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Présentation :

L’âge industriel marque le

triomphe de la ville. Mais à l’ombre des cités

triomphantes se déploie une autre histoire

moins connue : celle du rejet de la ville. Ter-

ritoire des miasmes pour les uns, temple du

vice et de la corruption pour d’autres, la cité

moderne apparaît comme un lieu mortifère

– au propre comme au figuré – où agonisent

tout à la fois l’homme et la civilisation.

Cette urbaphobie inspire toute une gamme

d’attitudes et de réalisations. Rares sont

pourtant ceux qui prônent la destruction

pure et simple. Les remèdes aux maux de la

ville confortent ainsi indirectement le fait

urbain. Finalement l’urbaphobie, à l’instar de

toute réaction antimoderne, participe plei-

nement de la modernité qu’elle dénonce.

Presentation:

The industrial era saw the

triumph of the towns. But concealed in the

shadow of the triumphant march of urban

development is another, less well-known

historical thread: that of the rejection of the

town. For some, the towns were putrid

sinks, for others, they were dens of vice and

corruption. For all these critics, modern

towns were bringers of death – literally and

figuratively – the locus of the death-throes

of both humankind and civilisation.

Such “urbaphobia” fed a whole range of

attitudes and actions. Yet very few were in

favour of simply razing the towns. The

remedies for the ills engendered by urban

development also indirectly bolstered the

urban phenomenon. Ultimately, urbaphobia,

like any other anti-modern reaction, contri-

buted largely to the very modernity it

condemned.

Presentación :

La edad industrial marca el

triunfo de la ciudad. Pero a la sombra de

las urbes triunfantes, se desarrolla otra

historia, menos conocida : la del rechazo de

la ciudad. Terreno de miasmas para unos,

templo del vicio y de la corrupción para

otros, la urbe moderna aparece ser un lugar

mortífero – tanto literal como figurada-

mente –, en el que juntamente agonizan el

hombre y la civilización.

De dicha “urbofobia”, se origina una serie

de actitudes y realizaciones. Pocos son, sin

embargo, los que preconizan la destrucción,

sin más ni más, de la ciudad. Y de hecho, los

que así refuerzan, de modo indirecto, el

fenómeno urbano, son los propios remedios

a los males de la ciudad.

Al fin y al cabo, a semejanza de cualquier

reacción antimoderna, la “urbofobia” par-

ticipa plenamente de la modernidad que se

propone denunciar.
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L’âge industriel marque le triomphe de la ville. En deux siècles, les
dynamiques démographiques, économiques, sociales et culturelles font
aboutir un processus de domination urbaine qui remodèle en profondeur
le visage des sociétés occidentales. Mais à l’ombre des cités triomphantes
se déploie une autre histoire moins connue : celle du rejet de la ville.

“Gouffre de l’espèce humaine”, où se perdent des contingents toujours
plus nombreux de paysans déracinés, “pieuvre ardente” qui étend ses
tentacules sur les campagnes, les images abondent pour exprimer la
détestation de la ville. Territoire des miasmes pour les uns, temple du vice
et de la corruption pour d’autres, la cité moderne apparaît comme un lieu
mortifère – au propre comme au figuré – un vaste mouroir où agonisent
tout à la fois l’homme et la civilisation.

Cette urbaphobie inspire toute une gamme d’attitudes et de réalisations :
stratégies d’adaptation ou programmes de réforme urbaine, fuite tempo-
raire ou définitive loin des agglomérations. Rares sont pourtant ceux qui
prônent leur destruction pure et simple. Ainsi, les remèdes aux maux de
la ville confortent indirectement le fait urbain comme donnée majeure de
la modernité occidentale. Plus encore, ils participent au renouvellement
des pratiques sociales et de la pensée urbaine et, à ce titre, jouent un rôle
actif dans la dynamique de transformation de la ville contemporaine. Fi-
nalement l’urbaphobie, à l’instar de toute réaction antimoderne, participe
pleinement de la modernité qu’elle dénonce.

Arnaud Baubérot et Florence Bourillon sont enseignants-chercheurs
en histoire contemporaine à l’Université de Paris-Est et membres du Cen-
tre de recherche en histoire européenne comparée de l’Antiquité à nos
jours (F. 94000-Créteil).Ur
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